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'• ,our; iMi auisHiiut ainsi, ils no soup.'onnont nK-nio

" pas ('lu'ils lui tout un «trimo (b' ^h» (jui osl. pivms.V

" nitMit son môi'ili'.

" D'ailleurs, il arrivebion souvi'ut à (u^soTancls

- nmneurs do tol.«r=auv cVôtiv, dans la pratiquo,

- durs et serrés quand il s'agit des catholiques ;
pro-

" digues de^libertés pour tous, ils vi'fusenl souvent

"
îi i'K'^lise sa liberté.

"

Cette prati(iue du libéralisme .•ojieernant la

ioléranee prouve qu'il est bien loin de V.Milendre

romme Venseig-ne le Souverain Pontite. Pour lui

la fo/érame, e'estde mettre sur le même pied la ven-

té et l'erreur, le bien et le mal, la vraie religion et

les fausses sans vouloir admettre les n'.dnclioHS et

les limiter que le Pape prescrit en ce (jui regarde

l'erreur et le mal, et s'il v met quelque dilleronce,

c'est plutôt contre la vérité et le bien et pour gêner

la liberté à laquelle lEglise a droit.

CONCLUSION.

Enfui, N. T. V. P., le Souverain PontiT' réca-

pitule brièvement les enseignements donnés dans

ce document Pontifical et les conséquences qu'ils

comportent.

Il rappelle qu'il est impossible de comprendre

la liberté de l'homme sané la soumission à Dieu et

l'assujettissement à sa volonté ; et que, au contraire,

ce qui constitue l'essence du libéralisme, est la néga-

tion de cette souveraineté de Dieu et le refus de se
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